S h a k e s p e a r e

Indétrônable

S h a k e s p e a r e est l’auteur le plus publié au monde après… la Bible.

Ses textes sont traduits dans des dizaines de langues.

Il ne se passe pas une semaine sans qu’une de ses pièces ne soit représentées, à Berlin, Paris ou… .

On dénombre une vingtaine d’adaptations cinématographiques d’Hamlet depuis 1950.

Un succès universel qui a traversé le temps sans dommage.

Contrairement à l’idée reçue qu’un texte vieux

de plus de 400 ans est anachronique et inabordable,

les créations de Shakespeare conservent leur actualité

et leur accessibilité.

Elles demeurent une littérature simple à comprendre.

Et pourtant, paradoxalement, elles renvoient

à des sujets complexes.
Shakespeare dans ses poèmes, ses sonnets, ses

comédies et ses drames historiques transpose

en images poétiques sa profonde connaissance

des affects humains.

Il traite des passions humaines aussi banales que

la vengeance, le désir, la jalousie, la quête

du pouvoir.

Le dramaturge anglais est accessible à tous.

Pour preuve, le succès indéniable que

rencontrent les adaptations cinématographiques.

À la rencontre du public

Dès ses origines, le cinéma s’est emparé

de ses œuvres. En un siècle, le dramaturge

a eu plus de spectateurs sur les écrans

que dans les théâtres au cours des siècles passés.

Du film muet de Sir Herbert Beerbohm Tree,

réalisé sur les bords de la Tamise,

jusqu’aux films de l’Irlandais Kenneth Branagh,

on ne compte plus les réalisateurs à s’être confrontés

à la grande oeuvre léguée par Shakespeare.
Avec des hommes de

théâtre comme les Britanniques Laurence Olivier

et Peter Brook, ou les cinéastes Orson Wells

et Akira Kurosawa, l’œuvre abandonne

son statut de pièce de musée et

s’inscrit fortement dans le présent.

Les années perdues
De nombreux points de sa vie demeurent

énigmatiques. Beaucoup de spéculations

autour de cet homme prolifique qui signe

pas moins de 37 pièces en 20 ans. 
D’aucuns diront que le prodige était en fait un

prête-nom pour le compte d’un auteur tel

que Francis Bacon (philosophe, 1561-1626,

et chancelier d’Angleterre sous Jacques 1e r)

ou bien Christopher Marlowe (poète dramatique,

1564-1593) !

Un mythe veut qu’il ait été chef de guerre au service

du Comte de Leicester, favori de la reine
Elisabeth1er (1533-1603).
Certains l’ont même soupçonné d’espionnage…

Il espionne, certes, mais ce qui l’occupe,

ce sont les tourments qui animent l’être humain.
Dans chacune de ses œuvres, il

dissèque avec force précision les ressorts de l’âme.
Par une connaissance profonde

des racines de l’être, il met en relief le drame qui noue

toute existence.

Celui de la place de l’Homme dans le monde,

du rôle qu’il est amené à y jouer, la façon dont il

le joue et les raisons pour lesquelles il le joue ainsi.

On aurait donc aimé en savoir plus sur la vie de

celui qui a su percer et transposer par le verbe

les remous qui nous agitent et guident nos actes.

Dans les faits, la période qui précède sa venue

à Londres demeure floue et seuls quelques documents

retrouvés à Stratford nous permettent de connaître

quelques éléments biographiques de ce que les historiens désignent comme 
« les années perdues» de la vie de Shakespeare.

Il est né en avril 1564 à Stratford en

pleine période élisabéthaine.

La légende veut qu’il soit mort le jour
de son 52è  anniversaire en ce même lieu. 
Avant de s’éteindre, il aurait pu lui-même prononcer ces mots qu’il avait mis dans la bouche de Brutus,

personnage de la pièce Jules César :
 « en ce même jour, j’ai émis mon premier souffle,

maintenant la roue du temps le remporte.

Là où j’ai commencé, je finis.

Ma vie a parcouru son arc ».

Il se marie très jeune, à 18 ans avec la fille d’un

exploitant agricole alors que celle-ci, de huit ans

son aînée, est enceinte.

Succès, polémique et comédie

Il quittera ensuite sa famille pour s’installer

à Londres dans les années 1590.
Là, il va rencontrer un fort succès et se construit

une solide réputation, ce qui lui vaut

d’être taxé d’arrivisme, d’arrogance et de cupidité

par certains écrivains.
Un pamphlet rédigé en 1592 par Robert Green

le démontre.
Il y attaque violemment Shakespeare

et quelques autres dramaturges de l’époque.

Ce document atteste donc de la

grande influence du jeune William, qui

est à la fois auteur et comédien.

Il travaille alors avec la troupe dirigée par

James Burbage, le « Lord Chamberlain’s Men »

dans un théâtre élisabéthain.

Ce théâtre sera fermé en 1599. La municipalité refuse en effet de renouveler le bail du terrain occupé par la troupe, les spectacles de théâtre étant alors considérés

comme impies et immoraux !

Le théâtre du Globe

La troupe de Burbage décide de le reconstruire

dans un quartier londonien malfamé, au milieu

des maisons closes, des salles de jeux

et des combats d’ours. 

Le « Globe » est créé.

Ce théâtre est ainsi baptisé en référence au globe

que porte Hercule sur son dos.

Détruit par un incendie au cours de l’été1613, il a été

reconstruit à l’identique .

Aujourd’hui, il accueille chaque jour, 500 « pèlerins»

en quête du lieu qui a vu naître les œuvres du maître.

Ses créations sont donc avant tout populaires.

Elles s’adressent à un public de paysans et d’ouvriers.

Elles conserveront ce caractère alors même qu’en 1603, les Chamberlain’s Men deviennent acteurs de

la cour du roi.

Au service du roi

Après son couronnement, le roi d’Angleterre

Jacques Ie r, fils de Marie Stuart, fait nommer

à son service les comédiens.

La troupe est rebaptisée « King’s Men »

(« Serviteurs du Roi »).

Shakeaspeare est alors le dramaturge le plus célèbre

de son temps.

Ce succès ne s’explique pas uniquement par la

richesse et la truculence du verbe qui peuplent ses

pièces et transcendent les histoires.

Les textes foisonnent d’images et sont riches en détails sur les personnages et en indications scéniques.

L’influence de Shakespeare sur la

langue anglaise est indéniable.

Il en exploite ses deux qualités principales

et les amplifie :

sa souplesse et son sens du concret.

Le triomphe des pièces shakespeariennes provient

aussi du fait que chacun est à même de se reconnaître

ou de retrouver une situation vécue.

Toute la condition humaine, les tortures de l’âme,

ses souffrances et ses regrets s’y reflètent.

Les situations sont concrètes, « palpables »

et ce jusqu’à l’intérieur des jeux de mots

que recèlent à foison les textes.

Pour toutes ces raisons, ses pièces demeurent
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